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​AVANT-PROPOS


Ces lignes sont la quintessence des vérités tirées de trente-trois années de vie. Elles constituent les étapes marquantes d’un parcours qui a débuté à l’âge de treize ans et s’est prolongé jusqu’à quarante-six ans. Ce livre n’est pas une fiction ; c’est la transposition en mots d’expériences vécues, de silences et de tout ce qui sommeillait en moi depuis de nombreuses années.

J’ai écrit exactement ce que je ressentais ; je n’ai rien caché de ce que j’ai vécu. C’est ma voix intérieure, ma confrontation avec moi-même, mon effort pour accepter ma propre vérité. Car peu importe à quel point une personne s’égare, elle finit toujours par se retrouver face à sa propre vérité.

C’est en essayant de fuir qui l’on est que l’on se fatigue le plus. Et un jour, on se rend compte que la vie ne traite personne à la légère. Tôt ou tard, elle confronte chacun à sa propre vérité.



​De 13 à 66 ans...
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Parfois, on ne peut pas revenir sur ce qu’on a laissé inachevé. Tout ce qu’on laisse derrière soi laisse une trace ; même si la douleur endurée et les blessures infligées s’estompent avec le temps, elles continuent de vivre quelque part au plus profond de soi. On apprend à vivre avec ces traces. Mais certaines blessures ne guérissent pas facilement ; elles font mal quand on s’en souvient, s’aggravent quand on les passe sous silence, et s’enfouissent d’autant plus profondément qu’on essaie de les oublier.

« Toutes les blessures ne guérissent pas ; certaines se taisent simplement. » Dans la vie, on peut laisser beaucoup de choses derrière soi : des souvenirs, des personnes,

, voire ses rêves... Parfois, on croit s’être débarrassé de ses fardeaux, sans se rendre compte de ce qui manque en soi. Le plus important, c’est de ne pas perdre espoir. Car ce qui permet à une personne de tenir debout, ce n’est pas ce qu’elle tient entre ses mains, mais ce fil fragile auquel elle peut encore s’accrocher même après avoir tout perdu.

« Tout ce qui s’en va n’est pas forcément une perte ; certaines choses deviennent simplement un fardeau et disparaissent. »

Ce sont là les traces d’une confrontation repoussée depuis de nombreuses années. Parfois, on apprend à vivre avec certaines questions — des questions auxquelles on ne trouve pas de réponses, ou pour lesquelles on n’a peut-être pas le courage de les chercher. Avec des émotions qui se sont accumulées en soi, des mots non dits, des pensées inachevées. Au fil du temps, on se rend compte que certaines questions n’ont pas de réponse ; que certaines émotions ne peuvent être nommées, et que certaines histoires restent inachevées. Au fil du temps, on finit par comprendre ceci : certains sentiments ne s’estompent pas à moins qu’ils ne soient
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exprimés. Au contraire, ils s’enracinent et grandissent en silence. Mon livre est né, en partie, de ce silence. Tout ce que j’avais accumulé en moi pendant des années — ce que je ne pouvais pas formuler, ce que je ne pouvais pas exprimer — a été déversé dans ces pages. Car parfois, on guérit non pas en parlant, mais en écrivant.

Ce qui est raconté ici n’est pas toute une vie. Juste une partie... Non pas ce qui se voit, mais plutôt ce qui se ressent... Des pas franchis tantôt en marquant une pause, tantôt en commettant des erreurs, et tantôt en restant seul sans que personne ne le sache... Car la vie est rarement un chemin tout tracé. Parfois, on se perd, parfois on s’engage dans des impasses, et parfois on est contraint de s’arrêter et de regarder en arrière. Et c’est dans ces moments-là qu’on se rend compte que l’endroit où l’on s’est perdu est en réalité celui qui est le plus proche de
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elle-même.
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Ne perdez pas espoir ; il trouve toujours son chemin, même dans les recoins les plus sombres. Le silence peut parfois être le fardeau le plus lourd à porter. On ne peut pas changer le passé, mais on peut changer la façon dont on le perçoit.


« Tout ce qui se brise ne peut pas être reconstitué ; il manque toujours des morceaux. »


C’est avec cette question que j’ai pris conscience d’une chose pour la première fois : peut-être que cette situation n’était pas temporaire. Peut-être que tout ce qui s’était accumulé en moi depuis des années — tout ce que j’avais dissimulé et ignoré — voulait désormais remonter à la surface. On n’efface pas ce qu’on a vécu ; on se distrait simplement pour ne pas s’en souvenir. Mais peu importe à quel point on fuit, rien de ce qu’on cache en soi ne disparaît jamais vraiment.

Un jour, j’ai cessé de fuir qui je suis. Ça n’a pas été facile... En fait, ça a peut-être été la décision la plus difficile que j’aie jamais prise de ma vie. Car se confronter à soi-même exige un courage bien plus profond que de se confronter aux autres. Un jour, il faut accepter les choses que l’on n’a pu confier à personne d’autre. Et à ce moment-là, la voix la plus authentique en soi émerge.

Tout ce que j’avais tu, repoussé ou laissé « s’effacer » pendant des années a soudain pris tout son sens. C’était comme s’il y avait en moi une pièce restée dans l’obscurité, et que j’en ouvrais la porte pour la première fois. À l’intérieur, tout était en désordre. Des souvenirs brisés, des phrases inachevées, des mots non dits... Tout était là. Et pour la première fois, je n’essayais pas de les reconstituer — j’essayais simplement de les voir. « Parfois, pour guérir, il faut d’abord accepter que l’on est brisé. »
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À cet instant, j’ai compris que ce que je fuyais était en réalité la partie la plus authentique de ma vie. Le nier, c’était me renier moi-même. C’est peut-être pour cela qu’il manquait quelque chose en moi depuis des années. Car plus une personne s’enfuit d’elle-même, moins elle est entière. Ce qui reste incomplet, ce n’est pas seulement ce qui a été vécu ; ce qui reste incomplet, c’est la personne elle-même.

« C’est lorsqu’on devient un étranger à soi-même qu’on se perd le plus. »

Tout n’a pas changé du jour au lendemain après cette journée-là. La vie a continué comme avant. Les gens continuaient de parler, et les jours continuaient de s’écouler. Mais quelque chose en moi avait basculé. Je ne pouvais plus l’ignorer. Je sentais désormais ce poids grandir en moi de plus en plus clairement
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je restais silencieux.
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J’ai compris que certaines choses ne s’estompent pas avec le temps. On apprend simplement à les accepter. L’acceptation n’est pas synonyme d’oubli ; c’est apprendre à vivre tout en se souvenant.

Parfois, dans le silence de la nuit, je me laissais emporter par le passé. Les vieux temps, les personnes d’autrefois, les sentiments d’autrefois... Mey me revenait à l’esprit, un par un. Certains laissaient derrière eux un sourire ; d’autres s’attardaient en moi comme une douleur non apaisée. Mais je ne fuyais plus ces souvenirs. Car on ne peut pas vraiment vivre le présent sans faire la paix avec son passé.

Avec le temps, j’ai fini par comprendre ceci : les gens ne changent pas vraiment ; ils prennent simplement conscience. Ce qui était en eux avait toujours été là. Mais cela attendait le bon moment pour se révéler. Peut-être que mon moment était enfin venu ce jour-là.

C’était peut-être une prise de conscience tardive... Mais c’était tout de même un début. Car peu importe le retard qu’une personne puisse avoir, dès l’instant où elle se tourne vers son for intérieur, tout recommence à zéro. Et ce jour-là, pour la première fois, j’ai véritablement commencé à marcher vers moi-même.

Se souvenir de soi-même ne signifiait pas nier le passé. Au contraire, il s’agissait de lâcher prise sur la lutte contre le passé et d’apprendre à vivre avec lui. Car peu importe à quel point on s’enfuit, au final, on revient toujours à soi-même. Et c’était, après tout, le plus long voyage qu’une personne puisse entreprendre : le voyage vers soi-même.

Avant, je voulais effacer ce que j’avais vécu par le passé. J’avais l’impression que cela m’allégerait. Mais avec le temps, j’ai compris ceci : oublier ne guérit pas, cela ne fait que repousser l’échéance. Tout ce qui reste à l’intérieur finit par revenir sous une autre forme. Parfois sous la forme d’une voix, parfois d’un parfum, et parfois d’un souvenir qui vous transperce le cœur au moment où vous vous y attendez le moins...



16 YAŞAR İŞLLR

C’est pour ça que j’ai décidé de ne plus fuir. Quels que soient mes sentiments, quoi que j’aie traversé, tout cela faisait partie de moi. Mes bons et mes mauvais côtés... Parce qu’une personne ne se résume pas à de beaux souvenirs. Les moments où l’on a eu le cœur brisé sont aussi les éléments qui font de nous ce que nous sommes.


« Tous ceux que tu aimes ne restent pas ; certains laissent leur empreinte et poursuivent leur chemin. »
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Un jour, en me regardant dans le miroir, j’ai pris conscience de ceci : pendant des années, je m’étais vue à travers le regard des autres. J’avais mesuré ma propre valeur à l’aune de ce qu’ils disaient. Je me sentais valorisée quand on me faisait des compliments, et insuffisante quand on me critiquait. Pourtant, la valeur d’une personne ne se mesure pas à travers les voix extérieures, mais à travers le silence qui monte de l’intérieur.

J’ai commencé à reconnaître, un à un, les fardeaux que je portais en moi depuis si longtemps. Ressentiments, attentes, phrases inachevées, mots non dits... Tout s’était accumulé. Et je m’étais tellement habituée à les porter que je ne sentais même plus leur poids.

Mais une fois qu’on en prend conscience, on ne peut plus les ignorer. Je me suis demandé : « Dois-je vraiment porter tout ce poids ? »

La réponse ne m’est pas venue facilement. Car on a du mal à lâcher prise, même face à la douleur à laquelle on s’est habitué. Ce qui nous est familier nous rassure toujours. Mais j’ai alors compris ceci : certains fardeaux ne nous appartiennent pas. Nous en sommes simplement venus à les porter au fil du temps, comme s’ils étaient les nôtres.

« C’est à ses propres yeux qu’une personne se rend le plus clairement compte qu’elle s’est perdue. » Ce jour-là, j’ai pris en moi-même une décision modeste mais puissante :

j’allais cesser de m’épuiser. Cela ne s’est pas fait d’un seul coup. Je n’ai pas changé en un jour, et tout ne s’est pas amélioré instantanément. Mais petit à petit, pas à pas, j’ai commencé à être plus honnête avec moi-même. J’ai appris à accepter ce que je ressentais sans le nier ni le refouler. Ce qui était intéressant, c’est que, à mesure que je m’acceptais, cette voix sévère en moi a commencé à s’adoucir.
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J’étais autrefois très dur avec moi-même. Je ne me pardonnais pas quand je faisais une erreur. Chaque fois que je faisais un faux pas, je ne cessais de me juger. Mais je comprends désormais qu’une personne commence à guérir lorsqu’elle fait preuve d’une compassion sans faille envers elle-même.

Peut-être y a-t-il cet autre « moi » qui vit en chacun de nous. Cette partie invisible et muette qui ressent tout. Le pouvoir des pensées se révèle lorsqu’on les couche sur le papier. Chaque phrase écrite est, en réalité, un message qu’une personne s’envoie à elle-même. Parfois, on confie au papier ce qu’on ne peut pas dire à quelqu’un d’autre
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. Car le papier ne juge pas, ne fait pas taire, n’interrompt pas. Il se contente d’écouter.
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En écrivant, on se rapproche de soi-même. De temps à autre, il est nécessaire de réinitialiser sa mémoire — non pas pour effacer les anciennes pensées, mais pour les remplacer par de nouvelles... Car on vit avec ce que l’on porte dans son esprit. La vie prend forme dans la direction dictée par la voix intérieure. C’est pourquoi le plus grand pouvoir d’une personne commence là où elle peut transformer ses propres pensées.

La force d’une personne se manifeste le plus clairement lorsqu’elle se connaît véritablement. Parfois, une personne se réveille un matin et se rend compte qu’elle ne peut plus continuer comme avant. Elle n’arrive pas tout à fait à mettre le doigt sur ce que c’est exactement. Mais quelque chose en elle a indéniablement changé. C’est comme si une porte s’était fermée dans sa vie, et qu’une autre s’était ouverte en silence. Et même si elle ne sait pas ce qui se cache derrière cette porte, elle sent qu’elle ne peut plus revenir en arrière.

À ce moment-là, un sentiment très clair a pris racine en moi. Personne ne s’était jamais tenu devant moi pour me dire que je devais penser ainsi. Parfois, on intériorise certaines pensées sans même s’en rendre compte. Comme s’il s’agissait d’une règle de vie immuable... Si j’étais critiquée, c’est que j’avais forcément tort. Si j’étais seule, c’est que je n’étais pas digne d’amour.

Au fil du temps, ces pensées se sont discrètement ancrées en moi. Et j’ai commencé à vivre ma vie en croyant qu’elles étaient vraies. Pourtant, ce sont les erreurs dont on apprend sans s’en rendre compte qui nous font le plus de mal. Ce que les autres disent finit par devenir notre propre voix intérieure. Et au bout d’un certain temps, on commence à se juger soi-même.


« Tous les sourires ne sont pas synonymes de bonheur ; certains visages cachent de la douleur. » Mais la vérité, c’est que la valeur d’une personne ne se mesure pas à
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. Il m’a fallu un certain temps pour comprendre cela. Peut-être était-il trop tard. Mais je l’ai appris malgré tout. Car même dans les moments les plus sombres, une personne peut encore prendre conscience de certaines choses — à condition d’être honnête avec elle-même. Ce jour-là, pour la première fois, je me suis posé cette question : qui suis-je, vraiment ? Ce n’était pas une question simple. Avec cette question, une autre porte s’est ouverte en moi. Et pour la première fois, j’ai commencé à sortir des limites que les autres avaient tracées pour moi. Parfois, pour se trouver soi-même, il faut d’abord remettre en question tout ce qu’on nous a enseigné. Et ce jour-là, je me suis retrouvé face à face avec ce deuxième homme qui était resté silencieux en moi pendant des années.
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Des questions sans réponse datant de mon enfance, enfouies sous un voile de silence... Pendant des années, j’ai cru pouvoir continuer à les ignorer. Je pensais que si je faisais comme si elles n’avaient jamais existé, elles ne m’affecteraient pas. Mais ce qu’une personne refoule ne disparaît pas ; cela s’enfonce simplement plus profondément et attend son heure.

Affronter mon passé a commencé par le souvenir. Parfois, sans crier gare, un souvenir refaisait soudain surface dans mon esprit : un son, une odeur familière, une image lointaine... C’était comme si une porte restée fermée pendant des années s’ouvrait en grinçant. Ce qui entrait n’était pas seulement un souvenir ; l’émotion portée par cet instant reprenait vie.


« La vérité fait mal, mais elle réveille aussi. » Certains souvenirs me réchauffaient le cœur. Des instants brefs, modestes, mais précieux —


... Mais il y en avait d’autres qui persistaient encore en moi comme un vide : des mots non dits, des mains non tenues, un amour qui aurait dû être donné mais qui ne l’avait pas été... À l’époque, je ne comprenais pas pleinement ce que cela signifiait. J’étais une enfant. Je le ressentais, tout simplement.

Des années plus tard, en y repensant, j’ai compris : ces lacunes avaient posé les fondations de la personne que je suis aujourd’hui. Une personne est façonnée non seulement par ce qu’elle a vécu, mais aussi par ce qu’elle n’a pas pu vivre. Et parfois, ce sont les blessures les plus profondes qui font ressortir les plus grandes forces d’une personne.

J’avais ma colère. Une colère refoulée, mise de côté, qui avait grandi en moi... Je ne m’en rendais pas compte à l’époque. Mais elle était là, quelque part au fond de moi.


« Quand on choisit d’être soi-même, certaines personnes ne nous comprennent pas. »
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J’avais moi aussi mes griefs. Certains remontaient à des événements survenus il y a des années. D’autres s’étaient amplifiés avec le temps et avaient pris racine en moi. Pendant longtemps, j’ai cru que ces émotions me protégeaient. Comme si rester en colère allait me rendre plus forte. Comme si le fait de nourrir mes rancœurs allait m’empêcher d’être à nouveau blessée. Mais avec le temps, j’ai compris que ces émotions ne me protégeaient pas. Au contraire, elles m’épuisaient peu à peu. Car on ressent le poids de chaque émotion que l’on porte en soi, et certaines pèsent lourdement sur l’âme.
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Il m’a été difficile de lâcher prise. Car parfois, on a l’impression que si l’on lâche ce à quoi on s’accroche, le sens de ce que l’on a vécu se perdra. Comme si, en pardonnant, on cautionnait ce qui s’était passé, comme si la douleur endurée n’avait servi à rien... Mais ce n’était pas la vérité.

Ne pas pardonner, c’était porter ce fardeau à nouveau chaque jour. Revivre sans cesse la même émotion... Sentir ce même poids sur ses épaules chaque matin... Et au bout d’un certain temps, on se rend compte à quel point c’est épuisant.


« Tu peux être heureuse — tu le mérites. »


Pardonner... Ce n’était pas oublier. Ce n’était certainement pas cautionner ce qui avait été fait. Pardonner, c’était simplement décider de ne plus porter ce fardeau — pour soi-même, pour sa propre tranquillité d’esprit... Et j’ai commencé à l’apprendre petit à petit. C’était difficile au début. Il y avait une résistance en moi. Avec le temps, j’ai réalisé que plus on lâchait prise, plus on se sentait léger. Chaque chose que je lâchais ouvrait un petit espace en moi. Et ce vide s’est lentement rempli de paix. On ne se rétrécit pas en pardonnant. Au contraire, on s’épanouit. Car pardonner est l’un des plus grands actes de bienveillance qu’une personne puisse accomplir pour elle-même. Et pour la première fois, j’apprenais à être bienveillante envers moi-même.


« Tout ce que tu fais taire reviendra un jour. »


C’est peut-être pour cela que je tenais encore debout. Parfois, on n’a pas besoin d’une grande force pour continuer à avancer. Parfois, il suffit de s’accrocher à la bonté qui est en soi. Personne ne la voit, personne ne la remarque, mais ce petit geste de bienveillance maintient une personne en vie. Mat’s
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ce que je faisais, moi aussi. Vu de l’extérieur, cela ressemblait à une suite tout à fait ordinaire, mais en moi, il y avait une résistance silencieuse. Ma conception de la patience a également évolué avec le temps.

Avant, je me méprenais sur la patience. Je pensais que cela signifiait supporter les choses : attendre, endurer, se taire... Mais le temps m’a appris que la patience est quelque chose de plus profond que cela. La patience ne consistait pas seulement à attendre ; il s’agissait de marcher sans tomber. Il s’agissait de ne pas abandonner, même quand on est fatigué. Il s’agissait d’être capable de continuer, même quand on n’en a pas envie.

« Tant que tu peux encore respirer, la vie t’offre une chance de plus —

.»
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Ce n’était pas facile à comprendre. Mais quand j’y suis parvenu, quelque chose a changé en moi. Car parfois, les gens ne se rendent pas compte qu’ils sont encore en vie. Ils se contentent de faire les choses machinalement, mais vivre et simplement survivre ne sont pas la même chose. Survivre, c’est ne jamais abandonner.

Je ne fuyais plus. Ce n’était pas aussi facile que je l’avais pensé. Mais le simple fait de choisir de ne pas fuir était déjà un pas en soi. Car dès l’instant où une personne décide d’affronter les choses, elle commence à changer.

Parfois, ce processus m’a presque poussée à baisser les bras. J’étais fatiguée ; je m’ennuyais. Il y a eu des moments où j’avais envie d’abandonner. Mais une petite voix en moi me rappelait toujours la même chose. Elle n’était peut-être pas très forte, mais elle était toujours là. Cette voix ne criait pas. Elle ne me forçait pas. Elle ne me laissait pas non plus abandonner. Car parfois, on continue non pas pour accomplir de grandes choses dans la vie, mais simplement pour faire un pas de plus. Et parfois, ce seul pas change tout.


« Continue. »


Les décisions que j’ai prises par le passé, les choses que je n’ai pas faites, les mots que je n’ai pas dits... Il y avait des moments où je me disais : « Tu aurais pu faire mieux. » Cette phrase résonnait en moi pendant longtemps. Comme si j’avais la possibilité de réécrire chaque instant de mon passé, je ne cessais de me juger. Avec le temps, j’ai compris ceci : avec l’état d’esprit et la force dont je disposais à l’époque, c’était tout ce que je pouvais faire.

Quand on juge son moi passé à la lumière de ce qu’on sait aujourd’hui, on est en réalité injuste envers soi-même. Car à l’époque, on se trouvait dans ces circonstances. J’ai pris des décisions
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en fonction de ses sentiments du moment et de ses limites de l’époque. Et c’était là l’état le plus naturel de l’être humain. Lorsque j’ai pris conscience de cela, j’ai ressenti un immense soulagement. À mesure que je faisais la paix avec mon passé, le sentiment de solitude a lui aussi commencé à s’estomper. Car, en réalité, je n’étais pas seule. Je m’étais simplement éloignée de moi-même.

« Le seul moment qui compte, c’est le présent. »

J’avais commis des erreurs. Beaucoup d’erreurs. Peut-être n’arrivais-je toujours pas à accepter pleinement certaines d’entre elles. Mais je ne les fuyais plus. Car j’avais compris qu’une personne ne se définit pas par ses erreurs ; au contraire, celles-ci lui ouvrent la voie de l’apprentissage.
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Mon passé ne me définissait pas. Mais il m’avait façonné. Et pour la première fois, je commençais à accepter cette forme.

À mesure que je faisais la paix avec moi-même, la vie commençait à m’apparaître sous un autre jour. Ce que je considérais autrefois comme des problèmes n’étaient en réalité que des leçons. Ce que je fuyais n’était autre que ce à quoi je devais faire face. Et ce que je prenais pour des échecs n’étaient en réalité que des tournants qui m’ont rapproché de moi-même.

Aujourd’hui, je le vois plus clairement : la vie nous met au défi non pas pour nous briser, mais pour nous rappeler qui nous sommes. Et c’est en affrontant sa propre vérité qu’une personne grandit le plus.

On ne vit pas toujours dans un état de plénitude. Parfois, on continue à vivre avec nos défauts, parfois avec des questions sans réponse. Avant, je considérais ces défauts comme des imperfections — comme si je ne pouvais pas trouver la paix sans les éliminer... comme si tout devait se mettre en place pour que je me sente entière. Mais avec le temps, j’ai fini par comprendre ceci : la vie ne fonctionne pas ainsi. Certaines choses ne sont jamais entièrement résolues. Certaines questions restent sans réponse. On peut continuer à vivre même sans trouver ces réponses. En fait, parfois, essayer de les résoudre ne fait qu’épuiser davantage une personne. Car tout n’a pas d’explication, et chaque émotion n’a pas nécessairement de cause correspondante.

Aujourd’hui, je les accepte comme faisant partie de la vie. Car l’acceptation apporte souvent plus de paix que le fait d’essayer de les résoudre. L’acceptation procure un étrange sentiment de soulagement. Ce poids ne disparaîtra peut-être pas instantanément, mais le simple fait de savoir que l’on n’a plus à le porter allège le fardeau.


« Mon passé vit avec toi, mais il n’a pas à te contrôler. »
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Avant, penser à l’avenir m’effrayait. L’incertitude me pesait lourdement. Tout ce que je ne pouvais pas contrôler me mettait mal à l’aise. Mais lorsque j’ai pris conscience de cela, ma vision de l’avenir a changé. Je ne laisse plus le passé dicter mon chemin. Il faisait partie de moi, mais ce n’était pas la seule chose qui me définissait. Et lorsqu’on en prend conscience, ce sentiment d’être piégé commence lentement à se dissiper.
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Au fil du temps, j’ai vu cela plus clairement : le véritable parcours d’une personne ne se trouve pas à l’extérieur. Les villes, les rues et les pays peuvent changer. Mais le chemin qu’une personne parcourt en elle-même est bien plus long, bien plus profond et bien plus complexe. Et ce parcours se redessine à chaque pas qu’une personne fait vers elle-même.

Avant, je me méprenais sur ce que signifiait être fort. C’était comme si être fort voulait dire ne jamais tomber, ne jamais craquer, ne jamais lutter... Mais la vie m’a appris autre chose. Parfois, c’est précisément lorsqu’on est le plus vulnérable qu’on montre sa plus grande force. Car faire preuve de compassion envers soi-même est bien plus difficile que de paraître fort aux yeux du monde extérieur. C’est là que réside la véritable force.


« Parfois, même quand on est aimé, on se sent vidé au plus profond de soi. » Ça n’a pas été facile de s’en rendre compte. Car en apparence,


tout peut sembler aller bien. On est aimé, apprécié, et on continue à vivre — mais à l’intérieur, il se passe quelque chose de tout à fait différent. Car parfois, ce sont nos propres attentes qui nous écrasent le plus.

J’attendais tellement de moi-même. J’étais prise entre celle que j’étais censée être et celle que j’étais réellement. Et au fil du temps, ce sentiment d’être piégée m’a épuisée. Maintenant, je remarque davantage les petites choses. L’air frais, une grande inspiration, la lumière du matin qui filtre à travers la fenêtre... Avant, je laissais passer la plupart de ces choses sans même les remarquer. En me concentrant sur les grands moments de la vie, je passais à côté des petites beautés. Pourtant, la vie se cache souvent dans ces petits instants. Maintenant, parfois
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Je m'arrête simplement, je respire et je vis pleinement cet instant. C'est tout ce dont j'ai besoin.

Mon corps, que j’avais négligé pendant des années sans même m’en rendre compte, se rétablit peu à peu. C’est comme s’il prenait lui aussi un nouveau départ avec moi... Il y aura de moins en moins de moments où ma tension artérielle fera le coup de théâtre. Respirer ne sera plus seulement une habitude, ce sera un acte conscient. Peut-être que, pour la première fois de ma vie, je pourrai respirer sereinement. Et peut-être que, pour la première fois, je me sentirai vraiment vivante.

« Être capable de s’aimer soi-même est la plus grande récompense. »
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Mais je ne voulais pas seulement vivre plus longtemps ; je voulais mener une vie plus saine, plus équilibrée et plus consciente. Je vois désormais plus clairement à quel point les habitudes que j’avais adoptées inconsciemment depuis des années m’épuisaient lentement. Aujourd’hui, je peux dire sans gêne aux gens : « Je ne fume pas. » Vu de l’extérieur, cette phrase peut sembler n’être qu’un petit changement, mais pour moi, c’était bien plus que le simple fait d’abandonner une habitude. C’était le signe de l’importance que je m’accorde. Car parfois, le plus grand changement commence par la décision qui semble la plus insignifiante.


« Si une personne veut changer, elle commence au plus profond d’elle-même. »


Ma liste n’était pas seulement une liste de choses à faire. C’était un plan d’action pour la personne que je voulais devenir. Chaque élément que j’y ai noté était, en réalité, une promesse que je me faisais à moi-même. Chaque phrase portait en elle la promesse d’un nouveau départ en moi. Et lorsque j’ai dressé cette liste, j’ai pris conscience de ceci : je ne voulais plus seulement changer, j’étais prête à changer.


J’étais prête pour une seconde vie.

« Aucune blessure ne peut guérir complètement sans guérir l’enfant qui sommeille en nous. »


Car les blessures les plus profondes d’une personne sont souvent les plus anciennes. Des émotions non résolues de l’enfance, un amour inassouvi, des sentiments incompris... On grandit, mais ces émotions restent enfouies quelque part en nous. Et tant qu’elles passent inaperçues, elles continuent de nous affecter de l’intérieur.
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Moi aussi, j’ai peu à peu pris conscience de cela. Il y avait encore en moi une partie qui voulait s’exprimer. Une partie qui voulait être entendue, comprise, et peut-être surtout, acceptée...

Parfois, le plus grand combat d’une personne n’est pas contre quelqu’un d’autre, mais contre elle-même. J’ai atteint un moment de ma vie où j’ai eu l’impression que tout avait changé. Vu de l’extérieur
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